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verre, le vida gravement et le brisa sur soi
eperon...

-Excusez-itmoi, Messieurs, si j'ai cassé le
verre; mais je ne voudrais pas qu'il fût
profané jaitais et qu'on pût boire dedans à
la santé d'une autre belle!

Le hourgogne ranima les oficiers engour-
di;, la coupe était toujours vidée jusqu'au
fond et l'ii ne cessait d'exalter les mérites
de la récoifortantîe liqueur.

-QuL vini délicieux ! dit le continaindant,
tout en siç:mt la derniiière goutte.

-.-Quel lou<teit <lit Nitclitovitcli, et il
porta à soit nez 1 bniteille privée <le soit

... 1 llà, l.idiie ! voilà les souvenirs
:E j'aitue, tiens... les souvenirs qui sei-

tent bon;1.

Ce vin, dit l;iitilleuir, éveille enî moii un
scuvnir biti agréale aussi et qlui fait

1inn:! honniiieuir ai sexe faible; c'est d'ail-
ei:rs une histoire que j'ai failli payer (le ma

vie. Si vouts voulez bien, Messieurs, me pré-
Iirtuelques iuttes d'attention, je vais
vous conter la chose:

--J'avais été envoyé dans les environs le
'iitt--Dizier pour y fourrager. Comme oit
t sppos:tilt la présence d'auuen ennemi
il" le voisina:Ig.e, oin lie m'avait donné que
cinq cavaliers. Je te rendis tout droit au
village de (l aussur-Ilaise, par lequel ito-
tre compagnie était passée déjà deux fois,
où nius aviis logé et où la population nous
avait fait iun acceicil très cordial. Je savais
d'ail leurs (tue j'y rencontrerais icrictette, la
tille du maire, pour laquelle je mte sentais
uite vive inclination; c'était une très aimta-

ble, trs naîve créature, dloit la silcérité en-
famtine, I 'ltîmeutir toujours gaie Ie catusaient
ui réel plaisir. Lorsqu'elle lie voyait triste,
bien vite elle m'adressait quelques paroles
réconfortmates, rue distrayait par son joyeux
babthil, et les plis aussitôt, laids enfants du
souci, disparaissaient le mon front.

-Sois gai, bon Russe! dlit-elle; et je soit-
riais ci entendat ces paroles amicales; mal-
gré moi, je cherchais et trouvais dans ces
grands yeux, pleins <le franchise, l'oubli <le
toute mélancolie.

Ce jour-là aussi, Ilenriette était accourue
à notre rencontre; elle caressait imton cle-
val, chtaitait, saitait comme une enfant, et,
lmvîaleimtuit, se chargeait <le mon sabre.

Le imaire, soit papa, n'était pas à la umai-
Soni.

Après avoir envoyé unii le ies canonniers
à sa recherche, j'ordonnai aux autres de
fire manger les chevaux, <le se procurer du
furrage; puis je lie rendis au premîicr étage
le la maisonnette, <aits la chambre que j'a-

vais habitée jtsqute-là.
On m'apporta du vin. A peine ci avais-je

hu titi verre, et mîî'étais-je allongé sur le
canapé, que lies yeux se fermèrent, que ma
tête s'inîclinîa sur la poitrine, et que... je
tombai dans iti profond sommeil.

Je n'ai point conscience dul< temps que je
udormttis, épuisé littéralement par les itar-
cies et les veilles; je sais seulement que le

son d'une voix bien connue m'éveilla, que
je m'entendis appeler par mon n1omti.

J'ouvre les yeux: -lenriette est là devant
moi, toute pâle et toute tremblante.

-Ftiis, boit Russe! dit-elle doucîent;
fuis, ou ils vont te tuer. Déjà, tout est pré-
paré;... ils sont là réunis;... tes solhlas
sont enfermés... Moi-même, je suis per-
dIue, si l'on apprend qIue j'ai trahi... Fuis,
je t'en conjure, fuis...

I-'t Ilenriette disparut comme une ombre.
Fl"uir? Lin officier russe? Non, certes, ja-

mtais! Je Ie levai, houilloimant le colére,
itis lies pistolets dlais ma ceiitire, et des-
ceindis doucement l'escalier.

Dans lt gran<le salle dlu rez-de-chaussée,
j'entendis un bruit île voix confus,... je
préle l'oreille: lis iuns vioulieit iolls lier
tous, d'auîîtreus coniseiliaient le nous livrer
prisiomiiiers au corps d'armée fr:içais, qui,
à leuiir dire, le pouvait ètre éloignté.

Si vous nc vous débarrassez pas d'eux,
ils ironît montrer le chemin à mille autres
halits le leur esléce, et vos provisins,
vos Objuts précieux cachés Sols le toit le
l'église n'échapperont pas hIIngteImîs 'Ià leurs
ivestigtions. Il est d'ailletirs absolument

indispeinsable pour noire propre sécurité (le
les imuttrte à mort: allonls! les amis, pas
d'lésitatioi! A mort les Russes!

Vous concevez facilement Ita situation,
quand j'etlis 'orateur s'exprimer ainsi;
mai s, eit même temps, enchanté le la découi-
verte inopinée le leur famîteuîse cachette, je
le décidai à toutt teiller pour procurer à
mîta compagnie toutes les provisions iéces-
saires, et cela aussi vite qIue possible, car
nous iaiquiolis absolument îles choses les

plus indispensables, à tel point Iule les sol-
dats devaient partager avec leurs chevaux
tilt pain déjà trop rare...

J'entre donc; ... l'ex plosionîi d'une bombe
atu milieu des discoureurs les eût certes
moins effrayés qulle mon apparition.

-Monsieur le maire, mi'écriai-je, quelque
naivais plaisant a par mégarde, sains diite,
enfermé lies hommes <laits l'écurie;...
veuillez donner l'ordre, s'il vous plait, le la
faire ouvrir immédiatement.

Le regard plein de menaces que je jeoai à
lies héros désarmée, la vite le lites pistolets
les conltvaintquiiret bien vite (Iule je ne phi-
sanutais pas.

-Je vous prie le marcher le premier,
MÏontsietr le maire, et pas de résistuice,
n'est-ce pas?

Ait milieu d'une foule de badauds, ac-
comrîpagné le nies hommes, je ite rendis à
l'église.

-Sonneur! ouvrez. Et vous, Messieurs,
prenez done Ces cierges, aluitez-les, condui-
sez-imtoi sous le toit, et étonez-vous après
cela dIi flair (les Russes!

Entre temps, j'avais placé d]eux cavaliers
à l'entrée de l'église; j'avais posté les deux
autres aux deux bouts du village, ci ayant
soin le les avertir qu'au premier coup le feu
qu'ils entendraient l'un d'eux se rendrait au

galop à la division, l'autre rallierait la con-
pagnie, ci lui ferait part de la situation cri-
tique laits laquelle nous nous trouvions. Je
montai avec le dernier de ies hommes l'es-
calier du clocher.

Inaginz-vous que le grenier était littéra-
ment holdé d'avoine et de blé; on y avait
méme apporté tout ce que les habitants <lu
village avaient (le plus précieix. Il y avait
là touite une masse de caisses et de coffres,
des étoffes, (les bijoux d'or et d'argent; je
ie vis pas non plus sans surprise tout un
iagasint d'armes russes, (le shakos, de lai-

ces de ililans, le sabres et (le cas<qes,-
avait vraisemlblablemteint ;ppîart enutî à de
iialheureuix compatriotes, (tii avaient dl

(ayer le luitr vie leur imprudence;... mais
ce i'éIai: po'iIIt Le mîotnit <le faire 1nen cil-
qtile sur la provenance <le ces objets.

Iles villageois, qui s'iiiaginaient qIue nuis
voulions ciur ravir leurs irésors. étaiet
danis une surex(ýcitaition iniquiétanter, soit-
iaient le toesin et entouraient Cglise, en
profér:i des malédictions épuvantables.
Le cri de: "A ha; les Russes! Mort aux bri-
ganls!" malena sur la balustrale exté-
rieture, et ce ttc fut 11as sans peine qulle je
parviens à mle faire écouter:

-Français! mii'écriai-je, ntous souinîes cl
poue pouvoir, mais votre curé et votre maire

sn à mlna discrétion; ils payeront (le leur
ie le moindre acte <le violence <le votre

part, et nuis-mttcmles vous promettons de
vendre chèrement la icître. Mieux encore !
ies sentinelles iront avertir le gros le la

troupe, et la vengeance <les Russes sera imta-
pitoyable. Je ne suis pas venti ici pour vous
ravir vos biens, mais seulement pout Ile
procurer <le l'avoine et di pain (Ilue mîton
( ilperetir vous payera sur présentation le ma

quittance. Je vous jure sur ma tete qu'il
le Vous seraî fait aucun mîîal.

Moin discours cahina les villageois. J'or-
doiinai au maire (le faire avaner huit voi-
titre, fis charger deux d'entre elles <les ar-
ies trouvées pour enlever à ses contciloyeis

touit iloyei (le défeise, fis reiplir les six
attires d'avoine, le pain et le Vin et les di-
rigeai sur la compagnie.

Quand le convoi fut ein ma rche. je descent-
(lis (le mta balust rade, pris congé le la foule
qui avait peine a contenir ses murmures et,
aprés avoir remercié d'un geste la généreuse
l leiriette accourue au tapage, je mtî'éloignîai
iioi-itmêmtie ait galop. A peine ét i înîs-nuîîîîs
hors <lit village quIe les Français entraient à
Seaut x-su r-liaise .

-Qui vive? s'écria uI ce momtent tut hlis-
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Citer Monsieur,

Votre Poudre pour les Pieds est bien hionne
pour les Cors Mous ; je certifie qu'elle m'a fait
beaucoup de bien.

Votre reconnaissante,
Mme Vvs Tiios. TitmBntLAY,

st-Hngues, Qas


